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Des historiens actuels, comme Axel Müssigbrod, engagent à nuancer le propos la poursuite des donations à une cadence régulière, la production d'actes qui continue, tendraient à montrer que Moissac n'était tout à fait pas la caverne de voleurs décrite par la chronique du XIVe siècle3. L'examen de l'état du scriptorium sur cette période pourrait conduire à réconcilier les deux thèses.

La première partie d'un manuscrit de vies de saints présente un ensemble d'indices convergents (paléographiques, codicologiques mais aussi décor caractéristique des lettres ornées) qui permettent de la situer dans la première moitié du XIe siècle. Dans ce manuscrit a été copié un catalogue qui fait état de 97 livres4. Même si on ne peut l'exclure totalement, rien n'indique que ce catalogue ait été ajouté et soit donc postérieur au milieu du XIe siècle. Il organise traditionnellement les livres en trois groupes les libri divini au nombre de soixante, les ouvrages liturgiques, au nombre de vingt-six, qui sont sans doute conservés dans le choeur de l'église et onze libri de arte.

Le plus ancien témoin de la richesse de Cluny en livres est une liste des ouvrages prêtés aux religieux pour la lecture du Carême recommandée par la règle de saint Benoît. Cette liste, datée des alentours de 1042-1043, fait état de 64 articles5. Ce point de comparaison permet de situer une bibliothèque de 97 éléments comme étant relativement bien pourvue.

On peut se demander dès lors ce qu'est devenue la quasi‑centaine d'ouvrages de ce catalogue. En effet jean Dufour attribue à seulement une quinzaine de manuscrits des dates de réalisation allant de la fin du Xe au milieu du XIe siècle. Où est donc passé le reste des ouvrages présents dans le catalogue que nous venons d'évoquer? Si l'on accepte l'hypothèse toujours plausible des pertes, des disparitions inévitables, qui se seraient produites entre le Moyen Âge et 1678 ‑ date du transport de la bibliothèque monastique moissagaise vers la bibliothèque de Colbert à Paris ‑, comment expliquer pourtant que ce sont les manuscrits copiés aux environs de 1050 ou avant qui ont le plus souffert? Il n'en reste en effet qu'une quinzaine alors qu'on conserve environ 80 manuscrits ayant été copiés dans la seconde moitié du XIe ou la première moitié du XIIe siècle. Il faut certes souligner que l'activité du scriptorium moissagais a connu à la fin du XIe un développement important (comme c'est le cas de nombreux scriptoria monastiques), mais cet épanouissement ne nous semble pas suffire à rendre compte de l'écart entre les taux de conservation des deux périodes (avant 1050, après 1050).

Observons donc les quelques manuscrits du début du XIe siècle qui ont survécu, deux d'entre eux au moins présentent tous les signes d'objets ayant échappé aux flammes leurs premiers et leurs derniers folios sont à moitié calcinés.

Il semble que cette observation puisse étayer l'information du chroniqueur un incendie aurait ravagé la bibliothèque, la bibliothèque assez riche d'une abbaye au fonctionnement peut‑être modeste mais régulier; cet incendie pourrait correspondre aux difficultés qu'a connues Saint‑Pierre de Moissac peu avant son affiliation, en 1048, à Cluny; Cluny venait bien dès lors sauver Moissac, mais un Moissac en difficulté depuis quelques années seulement.

À la relative richesse en manuscrits répond une relative richesse en scribes. Deux recueils de vies de saints6 mobilisent ainsi une trentaine de copistes sur, au plus, les deux années qu'a pu durer la réalisation de ces livres. Ainsi en cas de besoin, et en cas de besoin seulement, car ce n'est pas le cas de tous les ouvrages du début du XIe siècle, le scriptorium peut mettre au travail une proportion relativement importante de ses moines (si nous admettons le chiffre de cent bénédictins à Moissac autour de 1100, ils étaient évidemment moins nombreux avant 1050). Ne peut‑on considérer comme l'indice d'un niveau culturel satisfaisant la capacité d'une communauté à mobiliser autant de copistes?

Les légendiers semblent particulièrement concernés par cette mobilisation; peut‑être le monastère s'affairaitil aux travaux de copie de façon à rendre le plus tôt possible les manuscrits modèles, sans doute multiples, qu'il avait empruntes pour constituer ses propres recueils de vies de saints. À qui donc les Moissagais empruntaient‑ils leurs modèles? En ce qui concerne les deux légendiers déjà évoqués, qui se complètent pour couvrir l'année liturgique, c'est vers l'Espagne qu'il faut se tourner. Plusieurs spécialistes d'hagiographie7 ont souligné le caractère hispanique des recensions présentes dans ces manuscrits. La constatation qui suit vient sans doute étayer cette piste espagnole : le
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deuxième légendier (BnF lat. 5304) a été relié par les bibliothécaires de Colbert avec un manuscrit qui est signalé comme étant d'origine catalane. Ce manuscrit, identifié comme lectionnaire catalan et daté du milieu du XIe siècle dans le catalogue des manuscrits enluminés de la Bibliothèque nationale de France provenant de la péninsule Ibérique8, contient des vies de saints, dont plusieurs sont également présentes dans le premier légendier moissagais (il reste à vérifier le degré de similitude entre version moissagaise et version catalane). Pourquoi les bibliothécaires de Colbert auraientils relié ensemble un manuscrit moissagais et un manuscrit catalan? La raison la plus simple ne pourraitelle être qu'ils les ont découverts au même endroit, c'est‑à‑dire dans la bibliothèque de Saint‑Pierre de Moissac lors de son enlèvement en 1678, le second étant un modèle que ses propriétaires n'auraient jamais récupéré? Signalons par ailleurs que Jean Dufour propose d'attribuer au scriptorium de Ripoll deux ouvrages issus de la bibliothèque moissagaise, datés certes plus tardivement que la période qui nous intéresse.

Le décor, quant à lui, des deux légendiers que nous venons d'évoquer, nous conduit à regarder vers l'enluminure limousine, et plus précisément vers l'abbaye Saint‑Martial de Limoges. En effet les lettres ornées moissagaises utilisent les mêmes schémas de type franco-saxon que les lettres de la « première Bible de Limoges9», et surtout le même type de feuillages, ces « grandes acanthes fines qui s'élancent, se courbent et retombent autour des lettrines comme de longues plumes10 ». À travers cette enluminure, surtout au début du XIe siècle, Moissac se rattache à la tradition carolingienne du décor de manuscrits d'origine tourangelle. La présence dans les lettres ornées de feuillages stylisés baptisés par les historiens d'art « palmettes tourangelles » en témoigne, bien qu'il faille noter que ce type de motif s'est largement diffusé dans les scriptoriums postcarolingiens.

Les contacts de Moissac avec l'abbaye de Limoges (qui possédait des ouvrages issus de Tours) perceptibles à travers l'enluminure sont confirmés par la présence dans les deux bibliothèques d'un texte identique jusque dans ses moindres détails, un texte qui est le fruit de la compilation de deux oeuvres carolingiennes sur le thème du dialogue entre les péchés et les vertus chrétiennes qui peuvent les combattre. Il semble bien
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que l'origine de ce travail de création littéraire soit moissagaise11. Cet auteur avait certainement illustré son propre texte, qu'il a émaillé de dix grands dessins à l'encre (fig. 1). Ces dessins nouent avec le dialogue compilé des Vices et des Vertus des liens subtils qui en font de véritables commentaires du texte. Il faut noter également que ces illustrations témoignent d'un bagage culturel qui est constitué par exemple des cycles illustratifs carolingiens des copies de la « Psychomachie » de Prudence mais également d'une connaissance des dessins d'Adémar de Chabannes, le célèbre historien de Saint‑Martial de Limoges du début du XIe siècle.

On voit réapparaître cet auteur‑illustrateur dans le texte d'une oraison, dans un autre manuscrit d'origine moissagaise, conservé à Oxford12, qu'on peut, peut‑être, dater d'avant 1049. S'il ne faut pas éluder les accents qui semblent personnels de cette sorte de confession aux thèmes volontiers obsessionnels (âme torturée jour et nuit par les péchés passés et la tentation du péché), il faut bien reconnaître que notre auteur (sans doute un moine) reprend exactement, pour construire sa prière, les recettes déjà utilisées pour le dialogue illustré entre Vices et Vertus : il reprend des phrases, des chapitres entiers du texte d'Ambroise Autpert (De conflictu vitiorum et virtutum) et du texte d'Halitgaire de Cambrai (De vitiis et virtutibus) puis les combine, comme il l'avait déjà fait dans sa compilation illustrée.

Évoquons rapidement les interpolations de vies de saints faites certainement, ou presque certainement, à Moissac: celle d'Amand, évêque de Maastricht, pour en faire le fondateur de l'abbaye de Moissac, celle de Saturnin, premier évêque de Toulous13; évoquons également les faux actes qui semblent avoir été régulièrement produits dans le scriptorium14 pour se convaincre de la réelle «activité» de scribes qui ne se contentaient pas du rôle passif de copistes.

Une riche bibliothèque, un scriptorium actif capable de répondre aux besoins en livres de la communauté, la présence d'au moins un auteur‑illustrateur pétri de culture carolingienne, un réseau culturel (il aurait fallu parler des associations de prière) allant au moins de Tours à Ripoll, peut‑on encore parler du monastère moissagais du début du ml siècle comme, et uniquement comme, d'une caverne de voleurs? On peut penser au contraire
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Figure 1. Figures allégoriques de l'orgueil et de tous les vices. Compilation moissagaise sur les vertus et les vices. Bibi. nat. Fr., ms lat. 2077, fol. 163.

que l'essor spectaculaire que connut la bibliothèque moissagaise autour de 1100 pouvait se fonder sur une tradition culturelle solide qui n'avait sans doute été ébranlée que pendant un court épisode.
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	Dans sa thèse de l'École des chartes et deux articles publiés ultérieurement dans la revue Scriptorium 1, Jean Dufour a identifié quelque cent soixante manuscrits, pour la plupart conservés à la Bibliothèque nationale de France, comme provenant de la bibliothèque médiévale de l'abbaye Saint�Pierre de Moissac. Une centaine de ces ouvrages a été copiée dans le scriptorium de la même abbaye, entre la fin du Xe et le milieu du XIIe siècle.


C'est à partir de ce travail de synthèse que nous avons pu mener une investigation plus poussée sur la vie de l'atelier des scribes moissagais durant la première moitié du ml siècle pour tenter d'approcher la réalité du niveau culturel du monastère de cette période.


L'historiographie de l'abbaye fait de cette période un épisode très sombre. Ceci depuis, sans doute, la chronique de Moissac rédigée à la fin du XIVe siècle par un abbé même du monastère: selon Aymeric de Peyrac, en effet, les exactions des féodaux locaux, l'abandon de la discipline par des abbés incapables, aboutirent, autour de 1042, à la destruction presque totale de l'ab�baye 2. Dans ce contexte, l'affiliation à la congrégation de Cluny d'un Moissac en pleine déroute pouvait évi�demment être considérée comme la solution de salut.


Ainsi donc les décennies comprises entre, en gros, 1000 et 1050 n'auraient été que ruines et désolation?
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